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Bulletin du jour 
Les pourparlers engagés entre les 

bureaux de la gauche et le cabinet, se 
poursuivent sans interruption et, j u s 
qu ' à présent , tout porto à croire que 
les divergences d'opinions s 'accentuent 
dans les deux camps a i lieu de s 'a 
moindrir . Il résul te , des indiscrétions 
commises , que M. Dufaure n 'a pas cru 
devoir ou pouvoir consentir à faire las 
concessions qu 'on lui demandai t . Il ne 
veut pas de l 'amnistie pleine et entière; 
il ne Teut pas déc ime ' le haut perstm-
nel de la magis t ra ture , il ne veut pas 
adhérer aux mesures radicales qu 'on 
lui demande pour l ' instruction p r i 
ma i re . 

On voit que dans ces conditions, u n 
accord est bien difficile, sinon i m 
possible. D'ici à mardi , on va faire de 
nouveaux efforts pour tâcher d ' a r 
river à une entente , soit que M. D a -
faure fasse de nouvelles concessions, 
soit que les bureaux de la gaucho se 
montrent moins exigeants . 

11. le Président du Conseil ne croit 
p a t à la possibi ité d 'une entente. Aussi 
es t - i l dès à piésent décidé à en appeler 
aux deux Chambres du soin de juger le 
différend qui existe en'.re le gouver
nement et les chefs de la majorité. 

Oa assure en efl>t que la déclaration 
ministérielle qui sera lue au Parlement 
sera conçue dans un esprit t r è s - r épu 
blicain; elle contiendra un programme 
détaillé des réformes que le cabinet 
veut proposer a u x Chambres et deman
dera enfin une discussion de la poli t i 
que suivie par le ministère du 13 d é 
cembre . Du résultat de ce déb i t dépen
dra le soi t du cabinet actuel , mais 
d 'après les avis qui prévalent dans les 
cercles de gauche, il est peu probible 
que la combinaison Dufaure reste 
longtemps encore au pouvoir. Dans 
tous les cas, les ministres veulent s u i 
v r e jusqu 'au bout. les usages du régime 
parlementaire et ils sont déridés à ne 
se retirer quo devant un vote de d é 
fiance des chambres . 

On dit que M. Dufaure en portant le 
débat devant le P i r lem^ut , espère 
trouver une majorité prise dans les 
rangs des iépubiicains mode es a u x 
quels son programma donnera s a t i s 
faction, mais il ne faut pas oublier que 
les droites n 'adhéreront jamais à cer 
taines concessions que le cabinet devra 
faire aux gauches modérées pour ob te 
nir leur appui contre les radicaux. 

Ce qui est certain c'est qu'on veut 
diviser en trois ministères d-slincts le 
portefeuille actuel de l 'Instruction p u 
blique, des Cultes et des Beaux-Ar t s . 
Ce sera un moyen fort simple pour 
donner satisfaction plus ample aux 
ambitions mises en éveil par la criso 
ministérielle. 

Une dépêoho de Sydney donne la 
nouvelle d'un massacre de11 blancs par 
les Canaques. Ce télégramme dit que les 
malheureuses victimes ont succombé au 
Massent où elles portaient 2000 p a 
quets de cartouches qui sont na ture l le
ment tombés entre les mains des i n 
surgés; les corps des 11 blancs ont été 
coupéa t u morcaaux et cui ts . Il est 

gTaTratemus qu'on en finisses une fois 
pour toutes, avec ces hordes de ba rba 
res et qu 'on purge notre colonie de ce 
dangereux voisinage. Au train dont 
marche la r ép re s skn , il faudra dix ans 
pour en finir avec la rébellion de*, t r i 
b u s de sauvages. 

L a »ïti;j»si©i» m i n i s t é r i e l l e 

Oc lit d*n» le National : 
« Le conseil d>s ministre» s'est réuni ce 

malin, à neuf heure*, au palais le 1'Elvsée, 
sous la présidence, du mare haï de Mac-
Maaan. 

f t s «éafle» s'«.i prolongée jusqu'à dix heu
res trois quarts. 

» Les points du programme que neus avons 
indiqués ont été confirmés, pour ceux déjà 
a ioptés, et une nouvelle discussion a eu lieu 
sur ceux dont la rédaction n'était pas et n'est 
pas encore aéfinitivement arrêtée, particuliè
rement pour ee qui a rapport aux chambres 
syndicales. » 

Le conseil des ministres se réunit a 
demain au mini ;ère de la just ice,place 
Vendôme, à deux h e u r e , sens la pré
sidence de M. le garde des soeaox,posu 
s'occuper de nouveau du programme 

D m s cette edano*, les ministres i x i 
mineront les noms des fonctionnaires 
dont la retraite est. devenue iudispen.-a-
ble. Nous croyons pouvoir annoncer 
que c'e-t le ministère des finances qui 
fera le pins grand nombre de ehar,:i-
menU; ses agents de. tout rang .«'étant 
toujours montrés les adversaires de la 
République, et les percepteurs, dans les 
campagnes surtout , s 'é ta i t nervis sou
vent de leur position Vis-à-vis des cou-
tribuabb'S en relard, pour leur oeea 
sionner des frais et les menacer s'ils 
appartenaient au p;».i-<i républicain. 

Dans le dernier conseil .lesministres, 
tou* les membres du cabinet se sont 
mis d'accord ;fin de préparer d'urgence 
leur» propositions budgétaires pour 
1880. 

Ces proposition* d^vroijt être termi
nées ava'H t* fii du «noi«,de telle sorte 
que ie budget pourra et e imprimé et 
distribué dans le courant du mois de 
février. 

Ainsi se trouvera réalisée la prome-se 
faite par M Dufaure. 

L>vÇé»eral B >r.-l a-si-îait hi"r matin,- ! 

au conseil des ministre*. Ou racontait 
que la sniniatrs à>- la guerre, qui avait 
manifesté l'intention de donner sa dé - i 
mission, tioudrail maintenant a en rece- i 
veir l'invitation de s,n coi lè/ues. Oa 
ajoute mêine que M. le général B irel 
serait encouragé dans celte attitude par 
M. le pré id- ut de 1» République, qui 
se serait txprimé a ce su j ' t avec une 
certain'.; vivacité dans le conseil tenu 
ce matin. 

Nous croyons que ce sont là des 
bruits auxquels il convient de ne pas 
ajouter foi. L*. retraite de M. 1" général 
Borel est nue sdeessité qui s'impose et 
a laquelle le patriotisme du ministre de 
la guerre ne lui permettra pas de se 
soustraire. 

LETTRE O L PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris, 11 janvier. 
M. Gtmbft ta est tiré à quatre che 

vaux, c'est-s-dire par les quatr* grou
pes de gauche qui veulent lui imposer 
leur programme 

Oa raconte que l'un des chefs du 
centre gauche, très-lié av. c M Gimbet-

ta, lui a u:t o j i ès .es é.ecuons du 3 
janvier : 

« Eh bien ! le voilà le maître, c'est 
» maintenant que je vais voir si tu es 
» un homme d'Etat. » 

Gambeila. — « Je ne suis dose pas, 
» selon toi, un homme d'Etat. . . » 

Le chtf du centre gauche : — « Tu 
« n'as pas eu, ju-qu'à ce jour, à lutter 
» contre ton parti , le moment est venu 
» pour toi de résister, c'est alors que 
» je verrai si tu es un homme d'Eiat. » 

A propos de ce dialogue, il n'est pas 
iTIiitîle rie r appehr le mot attribué an 
chef des gaocheei ; on autre de s. s -«mis 
lui disait u,ue, pour arriver au pouvoir, 
il fallait qu'il se décidât à couper s'*'*+*' 
queue. 

« Ah I mais non, riposte Gambtt ta , 
» je suis assis dessus 1 » 

De. divers côlés, on annonce que M. 
Gambetta serait décidé à prolonger 
l 'existence du cabinet actuel sous la 
condition du sacrifice du ministère de 
la guerre et de quelques concessions de 
principes aux majorités de gai ho. 
J ' ignore si cette information est ; s/,u:a-
ment vraie, mais eile n'a rien d 'mvrai-
serobUble. M. Gambetta ne veut pas, 
en ce moment, du pouvoir, et il lui se
rait dilficile de le refuser, avec bonnes 
raisons à l'appui, si le. ministère Dufaure 
laissait la piace libre. 

Maintenant, pourquoi M. GainbMia 
ne veut- 1 p a s è r e président du conseil* 
Pour ne point se brûler et s 'user, a-t
on dit. Ce n'est pa* le vrai motif ; l'ex 
dictateur, à qui est resté un iempéram-
ment franchement dictatorial, n;î veut 
pas gouverner sous la constitution ac -
tu< lie qui U- mettrait ministre, à la dis
crétion du P.tileni 'nt ()•«. eh ' f d ' E a t , 
le condamnerait a l ttium cujndiç/nitate 
dans |i quel il a r é i ^ u e le Maréchal, 
Donc, il ne sera ri* n jusqu 'aprèi la l é -
vision, e t ap.è< la révision il n 'accep
tera que la suprême magistrature. d«ns 
des Conditions qu'il se réserve d • fiire 
accepter du Congre*. E i un mol, il lui 
faut un manteau a -a taille et à son g«é, 
et il attend t^s circonstances pour se 
tai'ler ce manteau. Voilà tout le secret 
de la corné.hc qu'il joue en ce moin n i . 

Hier, le président de la gauche répu-
blo',<ine a communiqué aux dé é^nés le 
ré»umé de l'entretien de detix h- ures 
qu'il avait eu le m.ttin avec M.Dufaure, 
M. L'blond av^iî, exposé au prés <lmt 
du couseil les mesures gouvernementa
les réclamées par la majorité républi
caine. D j son côté, il. Dufaure avait 
soumis a M. Lebionii, I M points princi
paux du programme miui.sténel. 

Les explications réci croques fournies 
des deux parts dans e t entrelien ont 
paru satisfaire les moins Fxlgeanla.maie 
une fois la éisenssieu géoéi-ale ouverte, 
plusieurs des questions soulevées ont 
été vivement crit iquées, sur tout celle 
relative à l 'amnistie. 

Les délégués des gauches ont in-isté 
pour obtenir uue auiui-tie générale et 
immédiate. 

Mais ici on se butait contre ta résolu
tion du c*binet D ifmrt -Marcére, qui 
voudrait s'en tirer au rtioyen de décréta 
de clémence. au3«i larges q t'il croira 
devoir les faire, mais qui ne seraient 
jamais qne des grâces pocr ainsi dire 
nominatives. 

Le réunion des ddldgnoa s'en est te
nue à ses premières déclarations, insis
tant plus que jamais pour une amuistie 
législative. 

Pour se prononcer définitivement, les 
gauches attendent la com nnnicaiion du 
programme geuvernemental , communi-

ea'ion officieu-e qui sera faiie aux bu
reaux des gauches avant l 'ouverture de 
la ses-ion. 

Aujourd'hui, samedi, les divers grou
pes de la majorité parlementaire se réu
nissent pour recevoir les communica
tions que. leurs délégués doivent leur 
f*ire relativement aux conférences qu'iis 
ont et.es pendant d s derniers jours. 

Ou lit dans la Marseillaise : 
« M. D'ifnure espère bien que, pour 

ne, pas faire naître une crise, le parle
ment acceptera, bon gré mal gré, le 
, —ogr rame e tu .viré, mitigé, châtré, 
que u c-b 'nei voudra bien lui concé
der 

» C'c-t pourquoi nous ne saurions 
trop encourag.-r les groupes parlemen
taires à se montrer prévoyants et fer
mes pour déjouar cette manœuvre. lis 
ont prouvé déjà qu'ils l'avaient com 
prise et percée à jour. Ils ont nommé 
des délégués pour « conférer avec le 
gouvernement.» Il leue appartient de 
f ' . ie que ie programme minis 'é '--I soit, 
•.; •• \igonv-rn» m t*s tiu ...nb-es,-
nu programme discuté d'avance et d'a
vance accepté, au lieu d'être un coup 
de surprise et une ca r te forcée. 

» Atnal, dans je ne sais pins quel 
vaudeville, contait qu'il venait de per 
dre au jeu, et qu'il n'avait joint d'ar
gent, pour payer le g»«oaut, a je lui ai, 
disait il, donné ma parole, c'est tout ce 
qu'il aura, un h o m e t e homme n 'a que 
sa parole.» Un président n'a également 
que, son message ; m:'.is je doute que 
cela fasse l'affaire de ceux qui on?, ga
gné la partie.» 

Avant les élections du 5 j inv ie r , le 
citoy-'u Heu.-i Roquefort avan un mas
que pour se produire dans U presse ra-
aicalu de, Paris. Aujourd'hui. le masque 
t-st enlevé et la Marseillaise publie la 
note «nivaute : 

« M ma sommes heureux d'annoncer 
à no< lecteurs qu'à partir de demain, 
dimanche, no..» reprendrons la pubuea-
tioH des articles de notre émtnent col
laborateur. Henri R — » 

Le sillon des Œ ivres n'avait tenu 
sé^iiue ni le mercredi jour de Neël, ni le 
le mercredi 1" janvier. A issi tous 'es 
aswfotanta p*rats«aieni ils n e n r e o » d e a o 
retroover an bout de Lois semaines 

Le P. Largent. d" l'O aloire, a pris la 
paro.e eur monseigneur Dipauiuup. It 
B,comme il convenait d u - n<a milii u où 
ne pèiiè'rêûl jioini le queMIbtls lrTIiao-
tes et polittsjoeo, borné «u.; sujet et con
sidéré l'Evêque d O léaus cemme é iuca -
ié-tir, comme orateur, comme écrivain. 

D>n« 'a seconde partie de la séance, 
M. Marins S-pet, ansien élè»ede, f Ecole 
des Chtries et lauréat de l'I i-litut, a 
p'é-<.. é un exposé historique sur les 
Coriuratums de la ville de Paris au 
13: „}e siècle M. S pet a tait ressortir 
avec, b-aucoup de sagacité et d'à propos 
la différence qui existe entre ce qu'il 
appelle le haut moyen âge, et h s t rans
formations que reçurent, p» r !• suite, 
les Cor^n"aliou8 d'Arts et Métiers ju s 
qu'à teur destruction p^r Turgot. 

Ces renseignements si précis si au-
theiitiqu >, si peu connus, ont vivement 
intére?-é l'assistance et ia conversation 
q n i s ' - n est suivie a permis a '..'nsienrs 
personnes hautement compétentes en 
matière.d'économie politique, d'histoire 
et de législation, d'apporter leur contin
gent de r» fl xions et de lumières. 

J e signaie p t rucal ièrement à votre 
attention la lettre adressée, par M. 
Edouard Lebey au président de la com
mission de la loterie nationale ; M. 
I.i-b y eu donnaut sa demissiou de 

membre de cette commi^iou « voi i 
protester contre des actes qui enleven 
toute possibilité de contrôle sérieux au 
lirage de la loterie. Il y a lieu de croire 
que l'énergique protestation de M.Lebev 
obligera la commission à fournir les ga 
ranties que tout porteur de buiet a le 
droit d'exiger. 

DE SAINT-CHÉRON. 

I .a ncigei e t l e s i u u n d i t ' o n » 

Paris s'est réveillé hier matin sons nu manteau 
de uei^e: la chute a duré toute la journée; la 
circulation a été interrompue par la verglas à 
partir de onze houra» du matin. 

Depuis hier, les eaux de la Seine ont baissé de 
plu» d'un mètre dans l'intérieur do Parie. L» 
Seine charrie une grande quantité de glaçons. 
L^s pavillons de secours ont pu cire réoccupée. 
Il n'j a plus d'eau au bas do la rue Théniers 
aboutissant sur le quai d'Auteuil. 

A Saint-Denis, les propriétaires ou locataires j 
qui n'ont pas encore déménagé, n'ont rien à 
craindre pour le moment. 

— Les encombrements de neige sont toujours 
considérables 6ttr las lignes des chemins de fer 
du centre et de l'Ouest tt de la l'xugogne. 

— A l'Orléans, la neige a continué de tomber 
hier, et toutes les voies d« communications sont 
obstruées. 

Malgré las efforts des 600 hommes de troupe 
qui ont travaillé, toute la nuit avec un courage 
digne des plus grands éloges, la voie d'Orléans 
a Montargis est toujours encombrée. A certains 
endroits la neige atteignait ur.e hauteur de 1 
mètre 20. 

— La Loire » éprouvé une crue assez considé
rable par suite d'une forte crue de la Vienne. 

ANaates, l'inondation de la Loire prend le» 
proportions d'un désastre. Beaucoup de services 
publics ont été interrompus : de tous côtés on B>r-
ganise et on avise aux moyens de résister au tteau 
envahisseur. 

Nous voici revenus aux mauvais jours de l'i
nondation de 1S72. dit le Phare, et à des désas
tres peut-être plus grands encore. Toutes les nou
velles qui nous parviennent ne continuent que 
trop ces tristes appréhensions. 

Les ouvriers du port, ceux des chantiers de 
construction ont été les premiers atteints par le 
chômage; voici que vient maintenant le tour des 
ouvriers des raffineries et de bien d'autres indus
tries. Le travail individuel lui-même est suspen
du dans beaucoup de ménages dont les humbles 
demeures sont cernées par l'eau. 

Les eaux dépassent 0 mètres aux divers ponts 
de la ville, et les quais sont partout inondes. ( )n 
présume qu'elle atteindront aujourd'hui G m. 70. 
Partont on veille au sauvetage et des souscrip
tions sont ouvertes en faveur des malheureux 
chassés de leurs demeures et de leurs ateliers par 
l'inondation. 

Une lettre de l'évêquc fait un chaleureux ap
pel, à la charité des fidèles, en faveur des victi
mes des inondations. La mairie et la presse lo
cale ouvrent des souscriptions pour le même objet. 
La première liste ouverte par le Gare e Catho
lique s'élévoà 11,000 fr. 

Il est tombé une quantité cxtraor.dinairo de 
ueige et de grésil. . 

La crue de la Loire, qui avait diminué hier re
commence aujourd'hui. 

Tout le quatrième canton est presque inabor- I 
dable. L'usine et la localité d'Indret sont sub-
megées ainsi que Clisson-sur-la-Sèvre et Xort-
sur-1'Erdre. 

Les dégâts sont partout incalculables. 
— A Bordeaux et dans tout le bassin de la Gi

ronde la crue de la Garonne est très inquiétante: 
débordements à Toimeins, à Xlarmande, à La 
lîéole et à Agen. 

Le 9, à sept heures. la crue était de 8 mètres à 
Bordeaux et continuait dans le Gers, le Lot, la 
Baise et le Tara. 

Le souvenirs des désastres du 24 juin 187.") 
soat trop récents pour ne pas inquiéter les mal
heureux riverains à la vue do l'acension torren
tielle des eaux. 

La rapidité de la croissance a été en moyenne 
de 12 centimètres a l'iieuie. 

Le Hot atteint au port d'Agen 7 mètres 50 au 
dessus de l'étiajje. à l'heure présente. Il est pro
bable qu'il dé]iassara 8 mètres d'altitude. 

Sur la ligne de Toulouse à Bayonne. le pont 
Kmpalot a ete emporté; ce pont, détruit par 
l'inondation de 1875, venait d'être terminé. La 
circulation des voyageurs s'effectue par bateau 
d'une rive à l'autre. 

— Les pluies diluviennes qui ne cessent depuis 
trois jours, dans les Landes et les lï.isses-l'yré-
néae ont imsa i la crue et le débordement do 
toutes les rivières du sud-ouest de la France, 
l1 Adour, la Xive. l'Arros sont partout sorties de 
leur lit et inondent leurs rives. 

A Lyon, dans 1a nuit du 9 au 10, le thermo
mètre marquait 15 degrés au dessous de séro. La 
neige recommence à tomber. Le thermomètre ne 
inarque plus que sept degrés au-dessous. 

Hier matin, la gare refusait de prendre des 
voyageurs pour Paris. 

— La neige tombe à Grenoble et dans les en
virons avec accompagnement de rafales qui a 
soulèvent en tourbillons et donnent aux places 
de Grenoble, dit VImpartial des A lp*s, l'aspect des 
gorges du mont Saint-Bernard. 

En dehors de la ville, toute circulation est ar
rêtée. 

— Il règne en C3 mement à Montpellier, et 
cela depuis le 5 janvier au soir, une température 
qui doit être bonne pour les champs, mais qui ne 
l'est guère pour les personnes. 

Aux brouillards intenses succèdent tantôt la 
neige largement floconnée, tantôt la pluie, fine, 
tantôt le givre, iieestaniip de personnes sont en 
ce moment fortement éprouvées par cette tempé
rature anormale qui régne depuis plus d'un mois. 

M Li KTIM ËCiiMiMlUlf 
P.»r aune de» nouveaux tarif- d» dou

ane mis en vigueur par l'Autriche, voici 
les modifications :de prix apportées su 
paiement des droits pour les marchan
dises suivantes : 

Le houblon paiera maintenant 20 
francs les 100 kilos au lien de 12 
francs 5 0. 

Piumes à lit. 5 fr au lieu de 3,50. 
Aciers, 13 an lieu de 9. 
Tôles, s d o n espèce, 18 à 23, an lien 

d- 10 15 ou 20, selon finesse. 
Tisons de lin écrn, 4 00 an lieu de 

300. 
T - s u s blanchis ou teints, 535 an lien 

de 400 
Tapis en laine, 15 0 0 au lieu de 10. 
Busards, albums, porte-monnaie, 

10 0/0 de la valeur, au lieu de 60 fr. le 
kilog. 

Voici la réponse du ministre des lrs> 
vanx publics à la lettre de la délégation 
du Pas de-Calais relative au canal dn 
Nord : 

Versailles, le 11 janvier 1879. 
Monsieur, vous m'avez fait, l'honneur de m'a-

dresser une lettre par laquelle la délégation «le la 
commission des voies de transport du Pas-de-Ca
lais demande que le service d'études du grand 
canal du Nord et du Pas-de-Calais soit appelée à 
résoudre la question de l'évaluation des quantités 
d'ean disponibles pour l'alimentation du dit canal, 
et subsidiairement que les ingénieur» de l'Etat 
étudient : 

1° L'emploi de la force hydraulique pour re
monter les bateaux ; 2° la création d'un canal de 
faîte allant de Boulogne-sur Mer aux environ» 
d'Avesnes (Nord . J'ai l'honneur de vous infor
mer que je vais faire examiner ce» différente» 
questions. 

• —. 

i-u ubaix - Tourcoing 
8 T LB N O R D D B LA F R A N C E 

Le maire de Lille vient de prendre 
un arrêté en vertu duquel le Palais 
Rameau sera inauguré par une expos i 
tion horticole qui s 'ouvrira le dimanche 
22 juin et sera close le mercredi 2 
juil let . 

Le cercle libéral de Lille a reçu, ces 
juurs derniers , en réponse aux félicita
tions qu'i l avait adressées aux n o u 
veaux sénateurs du Nord des lettres de 
remerciement de MM. Fournier et Du-
til leul. 

L'état de santé de M Reynaer t , d i 
recteur des musées de Lilie, continue 
de s 'améliorer rapidement . 

Les Orphéonistes lillois ont donné 
vendredi soir, à dix heures et demie, 
une sérénade à M. Jules Dutilleul. Us 
ont exécuté , dans la salle du conseil 
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X X I V 

LES SIRNIERS EXPLOITS DK FAQUINETTE 

(Suite) 

— Avec c i , monsieur Hector, reprit 
Faquinette, qu'il vous convient bien, à 
vous, de lui jeter la pierre I N'êtes-vous 
pas sur le point de faire pour Joséphine, 
la fille du gard?,exactement ce que votre 
père a fait pour moi t . . . Allez, je sais 
la véri té . . . Malgré vos promesses, vous 
deviez partir tous les deux dans quel- i 
ques heures, et on ne vous eût jxmais 
revus ici . . . Que vous importait ce que 
nous deviendrions, nous autres pauvres 
créatures, que vous avez écrasées du 
pied en passan t? . . . Tenez, ajouta-t-elle 
en riant aux éclats, nous sommes tous 
des coquins dans cette chambre, et 
nous ne nous en devons guère. . . Heu
reusement, le feu purifie tout . . . Nous 
voilà réunis ; nous serons blancs com
me ia neige, quand nous paraîtrons de
vant Dieu I 

Pendant cette conversation, l'air était 
devenu peu à peu suffocant autour des 
interlocuteurs, et sm« fumée acre, quoi
que légère, commençait à se répan
dre . 

L-- père ei le tL» ne rt-maïqu^ieut pas 
d'abord cette circonstance, mais ils fini
rent par éprouver du malaise, une gran
de difficulté à respirer. Faquinette elle-
même essuyait de *.emps en temps son 
front baigné de sueur, et l'enfant, cou-
ehé sur la peau de tigre, s'agitait en 
poussant de faibles plaintes, comme si 
son sommeil était troublé par un cau
chemar. 

Une idée terrible, qui se présenta à 
l'esprit d'H'Ctor, suffit pour dissiper en 
mi les dernières fumées de l 'ivresse. Il 
se souleva eu pâlissant : 

— Ah ça, que veut donc dire cette 
femme f g'écria-t-il ; on sent ici une 
chaleur accablante, on étouffe. 

— Bu iffst, répliqua Lovedy, on croi
rait respirer du feu... Mais, de par le 
diable ' cette exécrable folle nous a joué 
un de ses tours l 

Peur toute réponse,Faquinette poussa 
son éternel éclat de rire, et celte fois, il 
avait un caractère pins railleur, plus si
nistre qu'a l 'ordinaire. 

Le père et le fils restaient debout, 
écoutant un groodement majestueux qui 
s'élevait au dehors. Ce grondement ne 
ressemblait pas aux bruits inégaux et 

| p a s s a g e r s du v e n t ; il é tai t s o u r d , c o n -
1 tinuel et il s'y mêlait des pétillements 

significatifs. 
I Ea même temps, une fumée de plus 

épaisse envahi sait la chambre et trou
blait l'ecla» des lumières. 

— Bon Dieu I s'écria le banquier, le 
château est en feu 1 

un tourbillon de flammes l'ob îgea de la 
refermer bien vite. La première pièce, 
servant d 'autichambre, n'était déjà plus 
qu'un brasier ardent . 

Or, il n 'y avait pas d'autre iss,ue, 
et l'air semblait de moins en moins res-
pirable. 

Hector voulut courir à la fenêtre ; ] 
mais, si la raison lui était revenue, son 
é'ourdisspment ne devait pas être com
plètement dissipé, car il chancela et fut 
obligé de s 'appuyer sur un meuble pour 
se soutenir. 

Ce fut sonpèr? qui s 'empressa d'écar
ter les rideaux et d'ouvrir la fenêtre. De 
ce côté encore, jaillirent des thmmea 
et de la fumée, car le feu s'échappait 
avec abondance de l'étage inférieur et 
déjà la per.-iecne biûlai t extérieure
ment . 

Lovedy dut donc refermer le ehâ«sis 
vitré, dont les vitres ne tardèrent pas 
à éclater avec un bruit lugubre. 

— Mais c'est l'enfer 1 s'écria-t-il e» 
poussant d'ffïroyables jurons et en cou
rant ça et là ; nous sommes perdus ! 

Hector, de sou côté, allait de mfuble 
en meuble. Comme, il passait près de 
Faquinette, il leva la main sur elle : 

— Scélérate créature, dit-il. tu méri
terais . . . 

Lu folle lui éch ppa par un saut ra
pide, puis elle s 'empara du jeune gar-
çou, que la chaleur et la difficulté à 

i re-ipirer avaient éveillé et qui gémissait 
I douloureusement. 

— i . . . i l , U i u u - n u l 11 O U I , U . " OC 

avec son sinistre sacgfroid, veus de
vriez ne songer qu'au salut de votre 
âme. . . Réellement, ça va plus vite que 
je ne pensais, à cause du grand vent. . . 
Prenez-en aonc votre parti ; nul de 
nous ne s'en sauvera. . . Il n 'y avait que 
ce moyen de nous réconcilier avec 
Dieu 1... Toute la maison flambe à la 
fois... Je ne manquais pas de chènevot-
tes, et nous y resterons tous . . . tous, 
tous, car le feu purifie tout 1 

Pendant la soirée précédente, en ef
fet, Faquisette avait disposé avec un 
art infernal des foyers d'incendie aux 
divers étages, dans toutes les pièces. 
Elle avait particulièrement multiplié les 
centres d'iguition autour de la chambre 
où étaient le père et le fils et où elle 

1 comptait, le moment venu, ee rendre 
elle-même avec l'enfant. Rien n'avait 
été négligé pour produire le résultat le 
plus prompt, le plus terrible, pour ne 
laisser aux victimes désignées aucun 
moyen de s 'échapper. Toutes les parties 
de la maison, depuis les caves jusqu'à la 
toiture, brûlaient en même temps ; par 
toutes les ouvertures sortaient des flam
mes et de la fumée. 

M. de Lovedy, livide, malgré les pla
ques rouges qui apparaissaient sur son 
visage, les cheveux hérissés, l'œil ha 
gard, ne cessait de tourner daus la 
chambre, comme une bête fauve dans 
une cage trop étroite. Il ne témoignait 
aucun sentiment de pitié pour ses com-
pagnsns d'infortune,U ne songeait même 

p«» a eux, b.en q u ' i - dus-eui mi tenir 
au cœur à des litres diff^r nts . 

— Qtie faire ? que faire T murmurai t -
il d 'une voix sifflante ; je ne. veux pas 
mourir . . . Je peux rétablir ma fortune.. . 
Je ne veux pas mourir 1 

Il essaya encore d'ouvrir la fenêtre, 
mais il en retira vivement les mains ; 
elle brûlait et les ferrures étaient rou-
gies. Il conrut de nouveau à la porte et 
la poussa; les tourbillons recommencè
rent à envahir la chambre. 

Cependant, après an moment d'exa
men, Lovedy crut remarquer une place 
que les fl*mmes avaient épargnée» jus 
que-là et qui se trouvait dans la direc
tion de l 'escalier. « 

Il se rapprocha de la folle. 
— Thérèse, demanda-t-il avec nno 

douceur simulée, croyez-vous que l ' in
cendie ait déjà gagné le grand esca
lier T 

— J e ne sais t rop, répondit tranquil
lement Faquinette qui berçait dans ses 
bras l'enfant à demi-étouffé ; cet escalier 
a été le principal de mes soucis. . . Il est 
formé de grosses pièces ce chèae qui 
brûleront difficilement. 

— Eh ! bien alors, j ' a i chance de me 
sauver 1 s'écria Lovedy. 

— Je ne crois pas . . . Le plancher doit 
être déjà miné. 

—N'importe ! Je ne veux pas mourir, 
moi I 

Cependant les flimmes l'obligèrent 
encore à reculer. 

— Mon père , s'écria Hsctor , qui lu i -

même ne pouvait tenir m place, vuiu 
ne feriez sans doute qu'aller au-devant 
du péril. 

— Pcix, répliqua Lovedy b rusqus -
ment ; chacun pour soi . . . Restas si vous 
voulez ; je tenterai le sort . 

Il hésitait toujours ; mais, pris d'une 
sorte de vertige, il s 'élança an milie*. 
des flammes. 

A peine eut-il fait quelques pas que le 
plancher, rongé en dessus et en des 
sous, s'effondra avec un bruit horrible, 
en projetant des millions d'étincelles. 
On entendit un cri épouvantable, puis 
des plaintes, des sons inarticulés, qui 
se perdirent dans le ( rondement majes
tueux de l'incendie. 

Hector, par un mouvement machinal , 
se pencha sur le gouffre de feu qui v e 
nait de s*ouvrir : 

— Mon père 1... mon pauvre père 1 
s 'écria-t-i l . 

(A suivre.) 

A V I S A U X S O C I E T E S 
Les sociétés qui confient l ' impres 

sion de leurs affiches, circulaire»! et 
I règlements à la maison Alfred Reboux, 

(rue Neuve, 17), ont droit à l 'insertion 
gratuite dans les deux éditions du Jour
nal de Roubaix et dans la Gazette de 

1 lowcoing. 
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